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SynopSynop sissis
Un jour, protégé par le dieu Elegua,
le cinéaste belge Éric Pauwels
décide d’écrire une lettre à sa fille,
sous la forme d’un film personnel
et ludique, tissé de mille histoires
et cousu de différentes textures, un
livre d’images animées où un
cinéaste prend position par rapport
au cinéma et donne à voir les visa-
ges et les fables qu’il veut partager.

La SLa S tructuretructure
Lettre d’un cinéaste à sa fille est un film personnel, poétique et troublant. Dès la séquence d’ouverture qui enchaî-

ne des plans du jardin à différentes saisons sur une musique légère et enjouée, le cinéaste crée avec le spectateur une rela-
tion d’intime distance. En voix off, il expose le point de départ du film : l’enfant qui demande à son père qu’il fasse un film
pour elle. La réponse n’est pas univoque et passe par le récit d’histoires qui composent la matière du film. Si le film s’appa-
rente au genre documentaire, le rituel de chance accompli par le cinéaste dans la deuxième séquence inscrit celui-ci dans
un système de croyances. On est proches de la naïveté primitive du cinéma et de sa magie. Dans cette mise en scène, la
poésie surgit de la minutie des détails et de l’importance accordée aux gros plans, comme le gros plan de la goutte d’eau à
18mn.

Le film se découpe en 16 séquences dont la durée varie de une à cinq minutes, soit des séquences relativement
brèves. La plupart du temps, chaque séquence correspond à une histoire précise, la construction du film est donc facilement
repérable. Mais l’effet d’accumulation qui s’accentue au fur et à mesure brouille les repères habituels du spectateur, embar-
qué dans un flot d’images et de sons qui se font écho, se rejoignent ou s’éloignent l’un de l’autre. Car le cinéma d’Eric
Pauwels n’est ni pédagogique, ni illustratif, le son ne souligne ni ne paraphrase l’image : c’est l’éloge pointilliste du détour,
du vagabondage poétique et le refus d’une voie efficace et rationnelle.

Cinéma épistolaireCinéma épistolaire
Nos petits enfants n’auront sans doute pas le plaisir de découvrir au fond d’un tiroir nos lettres d’amour liées par

un ruban, à moins d’arriver à ranimer l’ordinateur d’ancienne génération trouvé à la cave couvert de poussières pour extrai-
re du fin fond de sa mémoire nos échanges de courriels. On se souvient – signe des temps - que c’est par l’entremise de
cette correspondance électronique qu’une idylle se noue entre Bridget Jones (Renée Zellweger) et Daniel Cleaver (Hugh
Grant) dans le film de Sharon Maguire adapté du best-seller d’Helen Fielding, Le Journal de Bridget Jones (2001, 97 min).
Par contre, ces générations futures trouveront les moyens de transférer sur les supports électroniques d’alors les échan-
ges filmés de leurs parents. La généralisation de la vidéo numérique, la légèreté du matériel, sa simplicité d’usage rend en
effet accessible un mode d’expression jusque-là réservé à un cercle restreint de professionnels ou de privilégiés. À une
certaine époque, certains se sont envoyés des cassettes audio, il n’est pas illusoire d’imaginer que de plus en plus nomb-
reux seront ceux qui s’échangeront des lettres filmées comme on écrivait  autrefois des lettres d’amour ou d’amitié.
Jacques Kermabon



Propos du RéalisateurPropos du Réalisateur
Ne craignez-vous p as en vous retirant ainsi de vous couper du public ?
Je pense énormément à celui qui va regarder le film lorsque je le réalise. J’espère faire des films ludiques, qui sont vraiment
une adresse à l’autre, des films dans lesquels le spectateur trouve sa place en toute connaissance des règles du jeu. Je ne
pense pas au public en termes de chiffre comptable : je pense au spectateur en tant qu’être humain !
Faire du cinéma nécessite-t-il un apprentissage ?
Je crois que le cinéma, l’image, le son, cela peut s’apprendre extrêmement vite, en quelques heures, à la limite, s’il le faut ;
mais apprendre à penser, à regarder le monde, avoir une éthique du regard, ça prend très longtemps – et on parle beau-
coup de cela dans une école de cinéma.
Propos recueillis le 19 juin 2002 à l’Agence du court métrage par Jacques Gerstenkorn et Cyril Peyramond.

Filmographie Filmographie 
Éric Pauwels est né à Anvers en 1953. Après des études de théâtre, d’ethnologie et de cinéma, il est aujourd’hui professeur
à l’INSAS (Bruxelles) où il encadre les travaux de cinéma documentaire.

Dix documentaires ethnographiques sur les danses de possession (1976-1983) -
Violon Phase (1985,16 mm, 12 min) - Hamlet ou les Métamorphoses du jeu (1986,
16 mm, 47 min) - Improvisation (1986,16 mm, 12 min) - Rites de possession en
Asie du Sud-Est (1986, vidéo, 52 min)- Face à face (1988, 16 mm, 40 min) -
Voyage iconographique : le Martyre de saint Sébastien (1989, 16 mm, 52 min) - Trois
danses hongroises de Brahms (1990, 16 mm, 12 min) - Les Rives du fleuve (1991,
16 mm, 57 min) - Lettre à Jean Rouch (1992, 16 mm, 7 min) - La Fragilité des
apparences (1993, 16 mm, 45 min) Pour toujours (1998, 35 mm, 70 min)- Lettre
d’un cinéaste à sa fille (2001, 16 mm, 50 min)

Exercice de réflexion:
D’après les informations visibles dans cette liste de films (titres, format de pellicule, durée...), que peut-on déduire quant au
travail du cinéaste, son genre de films et ses centres d’intérêt?

JeuJeu
Attribuez chacun de ces extraits de bande sonore à l’image qui lui correspond dans le film:
Extrait voix of f n°1 : “un cinéma de pensée, de regard, de p art age plutôt qu’un cinéma du pouvoir et du spect acle...”
Extrait n°2 : Pas de voix of f ni de p aroles mais une p artition musicale jouée au piano.
Extrait voix of f n°3 : “Joseph de Jussieu en 1735 fait p artie d’une des plus incroyables expéditions jamais tentée. Une
équipe de dix hommes envoyée p ar l’Académie royale des sciences va traverser l’Atlantique et s’enfoncer jusque dans la
Cordillère des Andes pour mesurer un arc du méridien terrestre.”

La VLa Voix offoix off
Au cinéma, la voix of f app artient à une personne qui n’est p as dans l’image. Le temp s de l’image et le temp s de

cette voix ne correspondent p as forcément. Dans les films de fiction, la voix of f peut être celle d'un narrateur omniscient
(p ar exemple dans Le Fabuleux Destin d'Amélie Poulain ), ou d'un prot agoniste du récit qui revient sur des événement s
passés (ex : Apocalyp se Now ). Elle est également employée dans les report ages ou les document aires pour commenter
ou expliquer les images de manière plus ou moins objective. Dans Lettre d’un cinéaste à sa fille , cette voix est celle d’Eric
Pauwels, le réalisateur du film. Il utilise ce procédé de manière originale puisqu’il le fait à la fois comme dans un docu -
ment aire et comme dans une fiction. Dans le film d’Eric Pauwels, le texte possède une force et une autonomie remarqua -
bles et n’est jamais une simple répétition de l’image.

Image A : peinture d’un couronnement Image B : gros plan de cascade Image C : retrouvailles familiales


